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L'Intransigeant
SILHOUETTES

Autrefois, Léon Parsons portait avec ostentation un pois chiche au visage, comme Cicéron, et n'était pas moins orateur que lui. Parsons fit supprimer le pois chiche par un chirurgien à la mode et adieu l'éloquence!

L'ex-cicéronien dirige maintenant La Démocratie sociale qui est à la fois un journal, un parti et un programme.

Parsons, qui fit son éducation d'idéologue dans les livres de Bourget, coquette avec La Pairie française, tout en demeurant fidèle à Briand

Il aime le théâtre, les articles de Paul Adam et les discours politiques. Si ses souhaits étaient remplis, il deviendrait député, puis ministre, et enfin aca​démicien, mais qui lui rendra son pois chiche? Personne, puisque l'agriculture manque de bras.

(1er janvier 1911.)

Jean Viollis, qui est un romancier de premier ordre, passe sa vie à conserver les japoneries et chinoiseries du musée Cernuschi et sans doute n'y connaît pas grand-chose. D'ailleurs le musée qu'il conserve ne reçoit jamais de visiteurs. L'auteur de L'Émoi et de Monsieur le Principal est aussi un critique littéraire remarquable et passionné de justice... Il se trompe rarement sauf dans la haine qu'il a vouée à Maurice Barrès et qui ne va pas sans gêner Eugène Montfort, directeur des Marges, où Jean Viollis expose ses idées sur les romans et les nouvelles contemporaines. Mais quelle chance pour un littérateur d'avoir à conserver un musée Cernuschi; cela vaut tous les prix Goncourt du monde. Jean Viollis est un homme heureux, il n'y a que son estomac qui ne marche pas bien, et comme il est gourmet il ne laisse point d'être parfois fort incommodé.

(6 janvier 1911.)

René Ghil est l'homme-orchestre de la littérature, il a fondé l'école ins​trumentiste et s'attache surtout à faire de la musique, ce qui l'oblige à ne tenir aucun compte de la syntaxe.

[77]

Tous ses Dires (dire du mieux, dire du sang) ne 1'empêchent pas d'être aujourd'hui un peu oublié. C'est cependant un poète robuste qui tient beaucoup plus de Zola que de Mallarmé. Pendant l'Exposition de 1900 on le vit étudier la musique du langage des nègres, mais il ne la goûta point et fut beaucoup plus séduit par le parler de Java. Cela nous valut son cher-d'œuvre en javanais. On sait que celle langue est formée de mots français auxquels après chaque syllabe on a ajoute le monosyllabe je. Enfin, René Ghil est un grand poète.

(12 janvier 1911.)

Élégant et distingué, au lieu d'yeux, deux myosotis, Jacques Boutelleau pro​mené dans la vie une âme passionnée d'artiste. Il aime la haute littérature, celle qui est forte, pleine de formes et de précisions. Il n'y a point de jour où il ne lise une page de Bossuet. Jacques Boutelleau nous donnera des œuvres solides et pleines de sens. Il a commencé.

(27 janvier 1911.)

LA BOITE AUX LETTRES

Eugène Montfort et Jean Viollis ont été ensemble a Stradford-sur-Avon et dévotement s'y sont faits les pèlerins de Shakespeare, pèlerins passionnés.

(24 janvier 1911.)

M. Jean de Bonnefon envoie pour le nouvel an ses vœux, sur des cartes illustrées. Cette année il envoya une reproduction gravée de La Joconde. Idée charmante!

(26 janvier 1911.)

M. Zorn de Bulach n'est pas devenu si Allemand qu'il ne se souvienne des vieilles chansons françaises. Voici le premier couplet de l'une d'elles qu'il chantonne constamment :

Depuis plus de six mois, 

Tu me mets aux abois, 

Belle indiscrète!

Je suis plus rissolé, 

Plus sec et plus brûlé 

Qu'une allumette! (bis)

Il ne s'agit pas des allumettes de la régie... Mais n'est-ce pas du dernier galant?

(1er février 1911.)
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M. Fernand Fleuret va donner une édition du poète Sigognes. Il a trouvé des documents à rendre jaloux Pierre Louys qui a étudié avec soin le même auteur.

(10 février.)

Au dernier banquet littéraire on a beaucoup prononcé le mot génie. Quelques discours fort bien venus tendirent à signaler l'absence d'un grand nombre de membres de l'Abbaye. Au fait, pourquoi donc ayant été à la peine ne furent-ils pas à l'honneur? Mais comme M. Saint-Pol-Roux fait de belles homélies qu'il prononce d'une voix sacerdotalement onctueuse.

(11 février [?].)

Les Marges publient des anecdotes extrêmement savoureuses avec, comme signature, les initiales H.B. Sait-on qu'elles servent de masque à Paul Léautaud?... Maintenant on le saura.

M. Léo Rouanet, l'érudit traducteur des Quatre dialogues de Michel-Ange sur la peinture, par Francisco de Hollanda, va donner la première traduction française de quelques belles pièces de Lope de Vega.

(14 février 1911.)

De l'auteur d'Ubu Roi, Alfred Jarry, vient de paraître un livre très amusant : Gestes et opinions du Docteur Faustroll, pataphysicien, roman néo-scientifique suivi de spéculations. Tout le monde ne voudra pas approfondir les difficiles problèmes de la pataphysique, mais tout le monde goûtera ces satires excellentes, ces ingénieuses déductions qui portent ici le titre de Spéculations. Cela vaut le meilleur Swift, les Anglais si fiers de leurs humoristes peuvent nous envier Jarry. Les progrès que cet ouvrage fait faire à l'histoire naturelle sont énormes. Personne avant Jarry n'avait décrit les mœurs de ces animaux singuliers : l'om​nibus, le drapaud, le noyé, le volant. Jarry fit également avancer la science en voyageant et le récit d'une de ses grandes cxploralions est particulièrement émouvant : il s'agit de la découverte de Paris qui fit beaucoup de bruit a l'époque où on ne connaissait encore que la grande banlieue. Ce livre a été recueilli pieusement par Alfred Vallette et mis en ordre par deux amis de Jarry : M. Gaston Danville, aujourd'hui le seul pataphysicien connu, et le docteur Saltas.

(6 mars 1911.)
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RENAISSANCES ET CULTURES

Des écrivains ont l'intention de créer un mouvement de renaissance celtique. Parmi les jeunes, si le mouvement prenait consistance plusieurs seraient prêts à donner leur appui. On compte déjà, à tort ou à raison, sur Guillaume Apol​linaire, Max Jacob, Jacques Reboul, Georges Duhamel, André Billy, L. de Gonzague Frick, Georgc-Merize, René Bizet, Marcel Rieu, Henri Herix, Paul Vulliaud, Jacques Nayral, L. Richard-Mounet, etc...

Les arguments sont intéressants : «Nous ne sommes pas des latins et seuls une dizaine de nos départements, ceux qui acceptaient la servitude romaine, ont quelque chose à voir avec la Méditerranée. Nous sommes des Celtes. Nous préférons les fées à Caton. En celtisme, il n'y a pas seulement a conserver, il y a à acquérir.»

Tout cela est juste. Et s'il existait une ligue celtique importante, on n'aurait pas laissé disperser la bibliothèque de feu d'Arbois de Jubainville.

(28 juin 1911.)

ECHOS
ON DIT QUE...

La réception de Mgr Duchesne à l'Académie française a fait fleurir bon nombre d'histoires sur le cardinal Mathieu en particulier et le Sacré-Collège en général.

Voici une anecdote inconnue, charmante et vraie :

Un jour, l'ancien archevêque de Toulouse se promenait dans la villa Wolkonski, sa demeure romaine, avec un ami de notre confrère Gino G. Zuccala. Or, était-ce le printemps triomphant qui remplissait l'air de trop de douceur, ou un souvenir trop précis, ou bien le manque inattendu d'un sujet de conver​sation (dame! on ne peut pas toujours parler théologie même avec un prince de l'Eglise!), le fait est que le littérateur s'attardait à décrire une promenade qu'il avait faite quelques soirs avant dans une autre villa romaine et disait avec des mois enthousiastes le clair de lune, le parfum des fleurs, le silence de la campagne environnante.

Le cardinal français l'écouta longuement, puis tout a coup, penchant vers lui sa rubiconde et bonne figure qu'illuminait un fin sourire, lui demanda :

«— Pardon, mon jeune ami, était-elle brune ou blonde?»

(7 février 1911.)
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